
Van Gogh, observateur attentif de la misère boraine ? 

 

Arrivé dans le Borinage en décembre 1878, ce jeune hollandais de 25 ans cherche désespérément sa 

voie après avoir rencontré beaucoup de déboires professionnels dans des activités aussi diverses que 

commis dans une galerie d’art, instituteur, prédicateur ou libraire. Finalement, il débarque au Borinage 

comme évangéliste dans l’espoir d’apporter la bonne parole aux mineurs. Son enthousiasme, ses 

déceptions, ses doutes nous sont connus par de nombreuses lettres écrites à son frère Théo. La 

correspondance retranscrite1 ici est la seule qui décrit  avec quelques détails le Borinage, ses 

charbonnages et ses habitants. Sa description est-elle conforme avec ce que l’on connaît de la vie  

quotidienne des mineurs ? 

 

 

Wasmes, avril 1879 

Mon cher Theo,   

[…] Il y a peu, j’ai fait une excursion très intéressante ; en fait, j’ai passé 6 heures 

dans une mine. Et dans une des mines les plus anciennes et les plus dangereuses des 

environs, appelée Marcasse. Cette mine a mauvaise réputation parce que beaucoup 

y meurent, soit en descendant soit en remontant, par asphyxie ou par explosion de 

gaz, ou bien à cause de l’eau dans le sol, ou de l’effondrement de vieilles galeries 

etc. C’est un lieu sinistre et, à première vue, tout aux alentours a quelque chose de 

lugubre et de funèbre. 

 

Commentaire 

A juste titre, la mine fait peur à Van Gogh car son exploitation n’est pas sans risque en raison 

notamment de la présence du grisou et de nombreuses poches d’eau. Le charbonnage de l’Agrappe à 

Frameries connaît d’ailleurs, au moment de la rédaction de cette lettre, une de ses nombreuses  

catastrophes (121 victimes suite à une explosion dans la  veine Epuisoire à - 610 mètres).  On peut 

donc le féliciter d’avoir voulu se rendre compte par lui-même des difficultés et des dangers  de la vie 

quotidienne des travailleurs en visitant les galeries de Marcasse pendant six heures. 

A titre indicatif, voici un tableau2 illustrant le danger permanent du travail de la mine. Il ne reprend 

pas évidemment  les blessés, les estropiés et  les travailleurs décédés quelques jours ou quelques 

semaines après l’accident.  

 

 

 

 

                                                           
1 L’intégralité de la lettre est à trouver à l’adresse suivante : http://www.visitmons.be/a-voir-a-faire/l-

incontournable/vincent-van-gogh/van-gogh-au-borinage-la-naissance-de-l-artiste/les-lettres/retranscription-d-

une-lettre-a-son-frere-theo-avril-1879  
2 http://www.fleurus-tourisme.be/fr/documentations/mines-et-charbonnages?showall=&start=6  

Mais le nombre de 867 victimes est contestable car le Catalogue de l’exposition Van Gogh au Borinage, la 

naissance d’un artiste, Fonds Mercator, 2015 renseigne  déjà  704 morts de 1851 à 1879. 



 

 

Catastrophe au charbonnage de l’Agrappe à Frameries, 

avril 1879 

 

 

La plupart des ouvriers y sont amaigris et pâlis par la fièvre et paraissent épuisés et 

faméliques, burinés et prématurément vieillis, et les femmes en général sont tout 

aussi blêmes et flétries. La mine est entourée de misérables maisons de mineurs avec 

quelques arbres morts, complètement noircis par la fumée, et des haies d’épines, 

des tas de fumier et de cendres, des montagnes de charbon inutilisable etc. […] 

 

Commentaire 

Dans les mines boraines, dans le dernier quart du XIXe S., les 

femmes de plus de 16 ans représentent 13% des travailleurs. 

Van Gogh remarque l’épuisement des ouvrières dû aux 

longues journées d’un travail éreintant, à l’alimentation 

insuffisante et mal équilibrée et à l’absence de soins 

médicaux. 

Dix ans avant, le docteur Otte  constatait déjà que plusieurs 

causes provoquaient l’anémie du mineur : « On ne peut nier 

que l’air plus ou moins vicié que ces femmes respirent dans 

l’intérieur des mines y contribue pour une très grande part ; 

mais il faut également tenir compte du défaut d’alimentation 

qui n’est pas en rapport avec la dépense de forces qu’elles 

doivent faire ; le repos qu’elles prennent n’est pas non plus 

suffisamment réparateur. Les mêmes causes du reste, 

agissent sur nos houilleurs dont le teint pâle et plombé 

n’annonce pas un sang bien riche ; l’anémie des houilleurs 

n’est pas bien rare, elle est poussée quelque fois tellement loin 

qu’ils doivent suspendre leur travail3». 

 
 

Van Gogh, Mineur, la pelle sur 

l’épaule, 1879 

                                                           
3 Du travail des femmes dans les mines, Rapport de 1869, p. 32. Cité dans Jean Neuville, La condition ouvrière 

au XIXe siècle, T.1, 1976 

Nombre de tués dans les 

charbonnages du Borinage au XVIIIe 

et au XIXe siècles 
 (jusqu’en 1879, date de la lettre de Van Gogh) 

 

Frameries 308 

Wasmes 253 

Dour 120 

La Bouverie 60 

Elouges 53 

Pâturages 35 

Cuesmes 10 

Boussu 9 

Jemappes 8 

Quaregnon 6 

Warquignies 

 

TOTAL 

5 

 

867 

  



 

 

 

J’avais un bon guide, un homme qui a déjà travaillé là pendant 33 ans, un homme 

aimable et patient qui m’a tout bien expliqué et s’est efforcé de rendre les choses 

compréhensibles. Nous sommes descendus ensemble, cette fois à 700 mètres de 

profondeur, et nous avons été dans les recoins les plus cachés de ce monde 

souterrain. […] 

Dans certains, l’eau suinte partout et la lumière de la lampe de mineurs produit un 

effet bizarre et est réfléchie comme dans une grotte de stalactites. Certains ouvriers 

travaillent dans les maintenages, d’autres chargent le charbon détaché dans de 

petits wagons qui sont poussés sur des rails semblables à ceux d’un tramway, ce sont 

surtout des enfants qui le font, tant filles que garçons. Il y a aussi une écurie, là à 

700 mètres sous la surface, avec quelque 7 vieux chevaux qui tirent de plus grandes 

quantités et les amènent à ce qu’on appelle l’accrochage, c’est-à-dire l’endroit où 

elles sont remontées. 

 

Commentaire 

A l’époque de Van Gogh, le Borinage compte 63 puits d’extraction qui emploient environ 20.000 

ouvriers. Les enfants de moins de 14 ans représentent 11% des travailleurs. Parmi cette main d’œuvre 

jeune, 40% sont des  filles4. 

Déjà en 1851, le docteur Van den Broeck, membre du comité de salubrité de Mons se déclarait contre 

l’admission des enfants dans les mines avant l’âge de 15 ans : « il y a considérablement d’enfants en-

dessous de cet âge (10 ans) et qui y rendent seulement, il est vrai, de petits services, tels que fermer les 

portes, etc. Mais il n’en est pas moins vrai que par suite du défaut d’air et de lumière, les enfant s’y 

abâtardissent,  leur constitution s’y détériore5».  

Van Gogh, étonnamment, ne fait pas preuve de beaucoup d’empathie envers les jeunes exploités dans 

les charbonnages. Cette pratique lui semble normale car elle est utilisée dans tous les pays d’industriels 

au moment de son passage dans notre région. Peu de personnes se soucient donc du problème en 

1879. Mieux encore ! Le ministre Beernaert, futur prix Nobel de la Paix a l’audace de déclarer à la 

Chambre : « L’enfant doit s’habituer de bonne heure à la discipline et à l’obéissance. L’enfant doit donc 

se plier au travail dès son plus jeune âge puisque c’est la loi de la vie… Et nous-mêmes, à 12 ans, sous 

d’autres formes, ne travaillions-nous pas ? N’avons-nous pas commencé l’apprentissage de la vie et a-

t-il été  moins rude ? Ne peut-on imaginer pour les heures de l’enfance un emploi plus hygiénique que 

le vers latin et le thème grec 6»? 

On croit rêver… 

                                                           
4 D’après l’enquête des ingénieurs des mines de 1870 
5 Aperçu sur l’état physique et moral de certaines classes ouvrières, Bruxelles 1843, p.10 
6 Beernaert, Annales parlementaires, 22/2/1878, p. 418 



 

Groupe de mineurs – Dour, 18917 

 

 

[…] Les gens d’ici sont très ignorants et sans instruction, la plupart ne savent pas 

lire, mais ils n’en sont pas moins intelligents et rapides dans leur pénible métier, 

courageux, assez petits de taille mais carrés d’épaules, avec des yeux sombres et 

enfoncés. Ils sont habiles dans bien des choses et travaillent étonnamment dur. […] 

 

Commentaire 

Van Gogh a grandi dans une famille de la classe moyenne. Il a reçu une bonne instruction, s’intéresse 

aux beaux-arts et parle plusieurs langues. Mais à Wasmes, il arrive sur une autre planète.  On considère 

qu’en 1879, 56% de la population du Hainaut est analphabète. Ce chiffre comprend la population 

urbaine plus éduquée ; on peut donc penser que dans  le Borinage  plus de 70% des habitants ne savent 

ni lire ni écrire. « Il se heurte à de nombreux obstacles. Il a du mal à saisir le patois local, le wallon des 

Borains d’autant plus que ceux-ci parlent extrêmement vite. De leur côté, les habitants du Borinage ne 

comprennent pas le français soigné que le Néerlandais débite au même rythme, dans une tentative 

d’assimilation. Son choix de vivre dans la misère paraît incompréhensible à des gens qui y sont 

condamnés dès la naissance. Piètre orateur, incapable d’organiser des assemblées religieuses 

réconfortantes, il n’est guère apprécié comme prédicateur8».  

Finalement le collège flamand des évangélistes met fin à son contrat temporaire. Van Gogh se tournera 

alors vers le dessin et la peinture. 

 

                                                           
7 http://leborinage.be/dour.html  
8 Catalogue de l’exposition Van Gogh au Borinage, la naissance d’un artiste, Fonds Mercator, 2015 



 
 

T’ai-je jamais parlé de ce mineur qui avait été gravement brûlé par une explosion de 

gaz ? Grâce à Dieu, il est aujourd’hui rétabli et il sort et commence à faire de longues 

promenades en guise d’exercice, ses mains sont encore faibles et il faudra longtemps 

pour qu’il puisse les employer pour son travail, mais il est sauvé. Mais depuis il y a 

eu plusieurs cas de typhus et de mauvaise fièvre, e.a. ce qu’on appelle « la sotte 

fièvre », qui provoque de mauvais rêves comme les cauchemars et le délire. De ce 

fait, il y a de nouveau beaucoup de personnes malades et alitées, épuisées sur leurs 

lits, faibles et pitoyables. Dans une maison, tout le monde est malade et a la fièvre, 

et ils ne reçoivent que peu ou pas d’aide, de sorte que là, ce sont les malades qui 

prennent soin des malades. « Ici c’est les malades qui soignent les malades », m’a 

dit la femme, de même que le pauvre est l’ami du pauvre. Je dois sortir visiter les 

malades, et dois donc en rester là, envoie-moi vite de tes nouvelles, pour donner 

signe de vie, si tu as le temps.  

Salue ta maisonnée et Mauve à l’occasion, porte-toi le mieux possible et crois-moi 

toujours, avec une poignée de main en pensée.  

Ton frère affectionné  

Vincent 

 

Commentaire 

Malgré de nombreuses enquêtes officielles (1843, 1868 et 1870) dénonçant la pauvreté, les conditions 

sanitaires exécrables, les famines et les épidémies, rien ne bouge dans une Belgique bien pensante. Il 

faudra attendre les émeutes de 1886 pour qu’une timide législation sociale apparaisse dans les textes. 

Mais en réalité, ces lois sociales ne seront  appliquées efficacement qu’après  la guerre de 1914-18. 

Van Gogh est particulièrement attentif aux conditions sanitaires des ouvriers qu’il côtoie. Il arrive dans 

le Borinage au moment où une épidémie de typhus9 fait d’énormes ravages parmi la population. Il va 

se dépenser sans compter pour tenter de soulager la douleur et le désespoir des malades en leur 

distribuant son argent et ses vêtements. Et quand le grisou tue une centaine de mineurs à Frameries 

au charbonnage de l’Agrappe, il apporte son aide aux blessés.  Louis Piérard qui a recueilli  les 

témoignages de personnes ayant côtoyé Van Gogh écrit : « Cette même année arriva une explosion de 

grisou au puits n° 1 du Charbonnage belge où plusieurs ouvriers furent brûlés. Notre ami Vincent n'eut 

aucun repos : jour et nuit découpant le reste de son linge, pour en fabriquer des grandes bandes avec 

de la cire et de l'huile d'olives, pour courir aux brûlés de la catastrophe10… » 

Il ne faut pas donc pas chercher une dénonciation du système dans la correspondance de Van Gogh. 

Aucune allusion aux salaires de misère, aux temps de travail démentiels, à l’infériorité juridique des 

ouvriers… Il réagit par contre face aux dangers, aux morts, aux blessés, aux malades avec ses émotions 

et sa sensibilité. Emotion, sensibilité, deux qualités pour devenir un grand artiste.  

Qui peut s’en plaindre ? 

 

Gérard Waelput 

Professeur honoraire d’histoire à la Haute Ecole de la Communauté Française de Mons 

 

                                                           
9 La « sotte fièvre »  est en réalité la fièvre typhoïde 
10 Louis Piérard, Vie tragique de Vincent Van Gogh, 1924. 


